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-Ceci n'est poi nt un cri me... répliqua Lascars,
et je ne suppose pas que ce soit en punition (de
s3on isilencee obstiné que vous l'avez attaché de
cecete façon ?

-Oh 1 certainement non, monsieu r le baron..
- -Qu'a-t-il donc fait ?...
-11 a volé.
-En avez-vous lat certitude?*4
-Je l'ai pris en flagrant délit.
-Quel était l'objet de sont vol ?
-Des papiers qui, -ans doute, ont une grande

importance.
-Où sont ces papiers ?
-Les voilà...
Le valet de chambre tira dle sa veste et remit

à Lascars l'enveloppe sur laquelle étaient écrits
tes mots : Ceci est mon testament. Elle était
4étrangeent fripée et déchirée à moitié.

ioand la saisit, et continua:

-Apprenez-moi, maintenant, de quelle façon
les choses se sont passées.
W-Monsieur le bar-on, c'est bien simple, répondit
le valet. Il y a une demi- heure à peu pr-ès, j'étais
dans le cabinet où e~ous voici, et je M'occupais de
mon service, lorsque j'entendis ouvrir tout douce-
ment, la chambre- à coucher... Je me défiai de
qjuelque chose, je m'approchai de la porte sans
faire de bruit et je vis ce mauvais di ôte de Jasmin
qui, se croyant seul, se dirigeait à pas de loup
vers le bureau, s'emparait de l'enveloppe que j
viens de remettre à monsieur le baron et la sub
tilisait sans dire gare ... je sortis aussitôt de ma
cachette et m'é la nçai su r 1lui en crian t: Au voleur,
il voulut fuir, mais je ne lui en laissai pas le temps
et Une lutte corps à corps S'engagea entre
nous... le gredin orit fort comme un Turc, quoique
de chétive apparenve; il se défendait mieux qu'un
diable, et je n'aurais jamais pu venir à bout de
lui ai deux ou trois camarades attirés par mes
cris n'étaient venus à mon aide... nous l'avons
alors garrotté et poussé dans ce cabinet, où nou-4
le gardions à vue en attendant le retour de M. de
la Boisière... Tout à l'heure, lorsque le bruit des
voitures s'est fait entendre, mres camarades
m'ont quitté pour descendre dans la cout', et je
suis resté seul avec ce scélérat... voilà toute
l'histoire, et monsieur le bar-on en sait mainte-
nant aussi long que moi...-

Le valet cessa de parler.
Lascars se tourna vers Sauvageon.
-Ave-vous quelque chose à répondre pour

vous justifier ?... .lui demanda-t-il.
Sauvageon fit un violent effort et parvint à se

soulever sur ses genoux.
-J'ai a répondre que je ne suis pas un voleur,

balbutia-t-il d une voix gémissante, et cela , mon-
oeàer le baron, je le jur-e sur tout ce qu'il a de
plus sacré dans ce monde.

-Il ment!1 'écria le valet de chambre, il
ment comme un éhonté scélérat qu'il est.

-C'est possible, c'est même probable; répon.
dit Roland, mais il ne faut poit l'interrompre...
laissez-le parler en toute librté1.., voua dites que
vous n'êtes pas un voleur, reprit-il en s'adressant
à Sauvageon, et cependant vous avez dérobé l'en-
velope que voici...

-Eh i1 monsieur le bar-on, je ne songeais guère
à la voler.., C'est Par Un Pur' et simple sentiment
de curiosité que je l'avais .-rise et que je la regar-
dais, quand cette bête farouche de Bour-guignon
s'est précipité sur moi en m'accablant d'injure et
en s'efforçant de m'étrangler... n'est-ce pas une
infamie de tordre le cou à un pauvre diable pour'
un peu de curiosité...

Bourguignon haussa les épaules.
-De la curiosité 1 ... répliqua-t-il, ah! par

exemple, gredin de scélérat, tu veux nous la bailler
belle 1... il ne faut Pas croire un mot de tout ce
qu'il dit, monsieur le baron L.. l'enveloppe était
déjà au tin fond de sa poche...

-C'est un mensonge I...- cria Sauvageon, je ne
songeais point à mal, et d'ailleurs je n 'avais que

qu'une contusion, et, non contents de me reni-
verser '1 demi mort. ces bourreaux d'un innocent
m'ont attaché les pieds et les mains ainsi que
monsieur le bar-on peut le voir-, avec des liens
qui me brisent lets os et qui m'entrent dans la
chair; voilà la vraie vérité, je le jure, et il n'y en
pas d'autr-e...

Boutguignon allait répliquer, mais d'un geste
Lascals lui imposa silence, et lui dit ensuite

-La culpabilité de ce malheureux me paraît
moins gu ande que vous me la faisiez d'abord,
mais il ne mù'appar-tient point de me prononcer'
en ces questions délicates, et la justice pronon-
cera..-. seulement, les lois de l'humanité sont
imprescriptibles et doivent avant tout être r'es-
pectées. Détachez les liens de cet homme...

-Mais, monsieur le baron... murmura le valet.
-Faites ce que je viens de dire, ajouta Lascars

impérieusement, sinon, je le ferai moi-même...
Bourguignon n'osa point désobéir et il dénoua

lentement et à contre-ceur, les serviettes roulées
en cor-des qui comprimaient les membres de Sau-
vageon.

Ce dernier, une fois délivré, se niit sur ses jam-
bes avec de fort laides grimaces, et se maintint
err équilibr-e,, nouaLpein)e, car ses murtrissuree
étaient douloureuses, ses articulations roidies, et
la circulation du sang momentanément interrom-
pue.

-Maintenant, continua iRoland en s'adressant
à Bourguignon, courez sans.perdre une minute
au corps de garde le plus proche et ramenez avec
vous deux ou trois soldats... ils emmèneront,
pour le livrer à qui de droit, ce prétendu voleur.

-Et pendant mon absence, s'écria le valet,
monsieur le baron restera seul avec ce scélérat?

-Sans doute...t
-Mais le danger...-
-Je n'y crois§ pas... vous avez mis le pauvre

diable en trop piteux état pour qu'il soit for't à
craindre.., d'ailleurs, voici des pistolets... s'il
faisait mine de m'attaquer, ou s'il cherchait à
prendre la fuite, je lui brûtlerais très bien la cer-
velle.

A cela, il n'y avait rien à répondre. Nous de-
vons ajouter que Lascars commandait d'un ton
qui rendait nécessai re une obéissance immédiate
ctsans réplique.

Bourguignon s'inclina devant l'ami de son mai-
tre, il sortit du cabinet et traversa la chambre à
coucher pour aller chercher la garde.

iRoland et Sauvageon restèrent seuls.
-Ah!1 monsieur le bar-on, balbutia le prétendu

Jasmin, Fans vous j'étais un homme perdu!1 le
diable est contr'e moi, ma mauvaise chance con-*
tinue!1... je suis ensorcelé !. .. ai des coups se dis-
tri buent quelque part, on peut compter d'avance
que je ser-ai là pour les recevoir 1... Ah!1 lesmisé-
rables ... les triples brutes 1 comme ils frappaient
3um' ma pauvre échine!1.., j'ai vu de bien pr-ès le
moment où je ne sortais pas vivant de leurs
mains I...

-Tu es un maladroit 1... dit Lascars, récite
ton rneâ culpâ, je te le. conseille, car l'unique au-
teur du mal qui vient de t'arriver, c'est toi-même!1
Ne devais-tu pas, avant de mettre la main sur la
lettr-e, t'assurer que la solitude était bien com-
plète autour de toi ?. ..

-Hélas 1 monsieur le baron, ce n'est que trop
vrai!I.., mur-mura l'infortuné.

-Enfin, le moment serait mal choisi pour t'a-
dresser des repr'oches, reprit IRoland, d'autant
que si tu as commis la sottise, la punition ne s'est
guère fait attendre.., il s'agit maintenant de te
sauver...

-Oui, monsieur le baron... sauvons-nous...
c'est-à-dire sauvez-moi...-
3 -Ce cabinet n'a-t-il d'autre issue que la cham-

tbre 'à coucher-?
-Il possède, en outre, un escalier dérobé dont

3voici la porte...
1 -Où conduit cet escalier ?...

grenues qui me mettraient dans l'embarras... et
qui, :oit dit eni passant, lpourr'aient bien y mettre
aussi monsieur le baron...

Tandis que Sauvageon parlait ainsi, Lascars
s'approchait de l'unique et lar-ge fenêtre du cabi-
net et constatait avec une joie vive que cette fe-
nêtre donnait sur le jardin complètement désert.

L'étage était peu élevé.
Immédiatement au-dessus de la fenêtre s'éten-

dait une plate-bande amplement garnie de ter-
reau "t qui semblait ditaposée tout exprès pour
amortir une chute et la rendre sans danger.

Au fond dU jardin, entre les troncs rugueux
d'une double rangée de tilleuls, se voyait une pe-
tite porte verte dans la muraille revêtue de lierre
et don nant sur une ruelle écartée.

-Tout ceci est parfait!1 murmura Lascars.
Puis, s'adressant à Sauvageon, il reprit:
-Tu vas sauter par la fenêtre.
Sauvagreon fit un geste d'épouvante et recula

d'un pas.
-Par la fenêtre!1 répéta t-il.
Naturellement, puisque c'est le seul chemin qui

te soit ouvert...
-Mais, rmonsit-ur, en tombant de ai haut, je

me c as3eLrai, les reins... balbutia le faux Jasmin.
-Pas le moins du monde... répliqua Roland,

la plate-bande est moelleuse, fraîichement remuée,
et jouera le rôle d'un matelas bourré de plumes
placé là pour te recevoir.

-Hélas! hélas!1 monsieur le bar-on, les coups
nombreux que j'ai r-eçus m'ont rendu le corps
tout roide.

-Cette gymnastique t'%ssouplira 1... allons, fa,
quin, saute, et saute vite!1.., je n'ai pas envie
qu'on te retrouve ici tout à l'heure... Tu n'as pas
une minute à perdre 1...

Sauvageon ne se dissimula point que toute hési.
tation, tout retard devenaient impossibles, et,
malgré sa répugnance et son effroi, il prit le parti
de s'exécuter.

-Monsieur le baron, demanda-til, une fois de-.
hors, que faudra-t-il faire?...

-Va m'attendr-e an logis que tu connais, ré-
~pondit Lasuars,,, je t'y rejoindrai dans deux heures.

LVII

Sauvageon voulut s'élancer, mais ses jambeti
meurtries et ses reins endoloris lui r-efusèrent vé-
ritablement le soi-vice. Il lui fallut l'aide de Las-
cars pour grimper sur le rebord de la fenêtre ou-
vemte.

'Une fois là,) il ferma les yeux, fit le plongeon,
et tomba lourdement dans la terre molle de la
plate-bande.

Il se releva d'ailleurs, sain et sauf, et pensant
non sans raison que le plus fort était fait dé8or.
mais, il traversa le jardin clopin-clopant et il at-
teignit la porte verte.

Aussitôt que Lascars le vit hors d'atteinte, il
déchargea en l'air ses deux pistolets et se mit à
cr-ier de toutes ses forces :

-Le prisonnier s'échappe!1 au voleur, arrê-
tez-le I

Ces cris d'appel fur-ent entendus jusque dans la
cour. Plusieurs valets accoururent; le bar-on leur
expliqua de quelle façon ce scélérat de Jasmin
S'était évadé par la fenêtre, et comment il avait
fait feu sur lui sans l'atteindre, et il les engragea
fortement à se mettre à sa poursuite, ce qu'ils
firent à l'instant môme, maits le fugitif avait sur

Leux une trop grande avance pour qut'il fûtt pos-
sible de le rejoindre, et les valets revinrent l'un
après l'autre, aussi déconcer-tés que des chasseurs
qui rentrent au logis les mains vides.

Tandis que ceci se passait, d'autres serviteurs
de l'hôtel retiraient du carrosse le cadavre de
Philippe Talbot, l'étendaient sur un brancard re-

tcouvert à la hâte d'un tapis de velours, l'appor-
taient, jusqu'à la chambre à coucher à travers ces
appartements de réception encombrés la veille


